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CýýT AVIS :Vut tes. retards qiu-
survient touj.ouris à la publienat ion d'un
MLoveau journal nous ne piouvons pré-
senter à nos lecteurs cette semnai .le
que quatre pages, miais lit semiaine
p'rochain nous leurs prctletwois$
pages et bien remnplies dles petites.
ilouivclcs dle notre boinne ville dle

TRUFFES ET TAI3A C..
Dans un wagon, (lie première classe du

braini. expreI!'S de Dieppe îâ Par'ie, se trou-
vaicuit uine dame avglaise, granîde, maigr0,1e
et vieillotte, et un monIsieur fraIiiauS avec
sa femme et sa pectite fIlle.

Depuis une, demi-hieure on avait q.uitte~
Ii, gare -de Dieptpe, lorsque le VOyiîgeîîr,
voyant lat clame ptagèejlongée dans lit
lecture du1 TVimes, obvrit doucement le car-
r'eau, mit sa té' e dehiors, et, avec force. prà-
cautions, il commiença à fumer une c'iur;i
rette. Aussitôt il entendit crier paî a

glaise
0 iMonsieur,, monbieur..... Que faites-

vous donc ?

-Aoh '.vous ne pouvez p)as fiou?;zr..
-Mais, madame,: le vent emportera in i

fumée, et' elle..ne Vous incomrmodera pas.
S-Vous nie de1vez jas fiue..Vout

devez jeter votre cigarette.
-C'est trùs-bieîi madame, it le Fraui-

çais. en jetant sit cigarette, tandis (Iue l
clame, rouge de colère, se ploîngeait de lieu.
v'eau dans la lecture de sont journal.

Le train s'aýrrêtal un quart d'heure
Roueni... L'Anglaise descendit? et 1pré,
quelques minutes elle revint du bulet char.
Cree d'une bouteille.de pale ale, d'uni

4ranhe e;glatinie et dle plusieurs petit:
jýâteauix. Le train se remit en marche, e'
itl'Analaise tira (le sont sac de nuit uni

.1erviette, une petite fourchiette, un couleat
et un -verre. Elle dressa le convýerL sur le
coussins qui* î6taient -c'n face d'elle. L,
Fran .çais la laisait faire. Aut moment oi
elle s'a pprôtnit ât'entpîner sa, galan t ine.

''Que fatsvumdmS'il voit
plait ? Ini dit-il- d'un ton très-se.

-Nea !.-. Je veux déjeuner. .. .

.- Pardon, je puis pas voir manger à
c'deê clu moi...'

-. l i.-u, I-1unsii' , ca sent très-bon.1
C'est (IL la grîtlztitiiie' Iu riîjb

-Je wii'îme puiii vrus trioutes, e t ces cair-
ruSECS me l.2 itl Inil fa i S jîcîI r serivi r dle res-
taliraiit -. .'tt'Z:.Ilioi voire iléjýiuner par la
poire..

L' î uiecoî prit ; elle' avait dle l'es-
lý t et sali va lasM itii>ii.

-Munsiur i-jîiitu'le.d'un tont gr'a-
cieux, Ei le %(US priais de *fiottler pcutr
ifiire pl'ir l'odecur' (les Irtoujifes, accepte-
i'icy-vcius, mionsiceur...

-A lit bonne hpui'e î-iposta. le irCilis
ci S'luiaI rin, e- Ci-uis que nious fiiiiirod.sji'

Le mtonsieur ' fuma îîeiîclait ltit le reste
du voyage ;: et l'aplîie î rès avcoir cc*

iusm L'dêfrîîiié, s'endorm.it le nez dans
unjournal. Elle Se réveilla à la gare

SaintLaza en i disant :Dieu ! que ce
caresse sent lat /foultéC

'PLUS MALIN QU'UN BARBIER.

Il y a un. mois priviî'on, min brave ciinîpagn arc
de Chîrlresboiîrg profitant (le son séjour à Qlié-
bec pour se faire di1p4linkelî le inento.u,. entre citez
un pir~b.ie bienî connîu, de la'rueStJsple

:ls priie de le barie 'lout. éa 'stciîeia
elui-ci remarquant le crane dé son clienît,, un
vrai gpnoic, lui demnde railieusenieiît. s'il îîe
dé!sire pas se faire fr'iser.

Cet te qpestÉi'oi icdisc,'éte ravi.ve l'a pluie'
sensible dji eaipgitd Lirpnd d'un. toit

bourru
At:X lieu de une narguer* sur la. stérilité (le

mon cuir chevelu, v1ous -ferietz bienmi&'îsiu
le perruquier, vous qu etes un malin, de m'enr
le moyen dé f;iire.repousser mes ceveeux.

-Ali !Oui biený', lit le tondLeur, il y a dçes
pommîîades pour c.ela.

.- Lsquelles 'f Teiulez-Inl'en' pour cinq, souîs
il y en a un'le, mi'à-t-on dit, qui futt reveni' 4é
cheveux çur les tôtes les ltus vieilles-> et aveu
leur couleur naturelle, encore ! I1

Notre barbierr, q"ui vetit s'amu.ser ditbonlpaîmýe.
répond carî'éuent

-- .Ji la conuî'tais, mon père en faisait et ma'
laissé lat recette ; mais ça coûte cher, et je n' ai
pas 5ocùs la îiin 'ce qu'il, faut pour la couapc-
ser.

-Que fatudrait-il donci On pourrait voir.,..
-1.1 m~e faudrait ta graisse de, deux d:zie

de otei'otl-i (escliampls a poil roux... S
vouis v'oulez mie les fournir, je tac charge dle vous
conifectioniner un cosinîtique donît vous nie dlirez
des nouvelles. Vous n'aurez qu'à vous graisser

sla tête en vous coucheant, et-vous-votis réveille-
trez chevelu commîte la contète de î'5u1 XEI

Le paysan voit bienî qu'on se mtoque de liii,
imais il î'en ténmoignîe rien et s'en va. en disant

Pl Fameux 1 je fais raou affaire dles bcstiauz,
vous nie ferez l'odnguét, et je payerai ce qu'il

Effetiu'eient, l'autre jour, niotre paysan arrive
uit Sac ý, la Ilain, danîs le laboratoire du.
chievatier dlu peigne, eii trainî de iflaler * le

menitoni d'un de ios" amîis, tandis que plusieurs
autres mîeitous attendaienit leur totur.

B3onjour, in«sieur le perritcpîier Il nie 1
aci e't nos bêtes,

-Commnti ! quellei bêtes 7
-E .IpnrýIiîie. le's bêtes pour' l'onuiient qti.

doit nic'trendre mes cheveux I
-Vous n'êtes -que, ;ça bêtc% vous-m I.týi

.'écrie le tendeur. 'Mais iu une sujis lichié de
vous !:

-Oiaiý I réplique le paysanî, je il'eni sis unt
brin otni ~oiin voir Qi afiit. s:br, il.
îi>y a pas d'x i ion' -iicu. le perruquier
nliais 0v'lâ toujours vos bêtes ; excusez sije n'ai;
li Cil trouve r'de plspetites - n'eii âtia qlue
pluis 'de gr'âis.se apeêý I Sauf votre r:espect 'la.
coipagiiic U.'
.Et' e paysani vide son sac ettdétale cen fer 'îna'îit

sioigîiusemnÈî la 10 te. Dsac, sesonl échîalipés,
vinîgt' quatre rats d'àgotit îagiruîicîtifiblés
et fort gras. On voit d"ici ltablan t1a barbiére
qui se trouve niI, les clients qîi se i;étigiient 'sur
tes clisiss.et les tables, ratapoits ci.j gaîîibadeiit
.Un geignqant, et le barbier qui les îîoui;ch;1sse0 son.
.son .rasoir à. la main. Les'. passants q'arrêtent,
croyant à un égorgement inîtimie.

La 'liasse a dur'é toute la jorcè ;.,le -soir la
boutique d u bàrbier retsenubliit . l'aba ttoie d'un.
bouthuûr, ef encore y a-t-il qudtre rongeurs dont',
les'cadràvres manquenmt*àý l'appel.

Li baî.bière ite dort plus et se lè.ve 'la uit
pour explorer les paillasse s ;quan .t auf barbier, il
a juré ses grand dieuX de ne plus elî,erclîer à..mys-
tilier les paysans diî' C frarl es bourg.-

UN, 'VRAI M,1A RI

U L n nhomme forà ridlcfet d'uln 'tàge.
.plusque mr se trouvi à Il i %.a
;6'e'avecs féînrim'e qu-eq in v n IlIl

riotrdes I histores. d'voirediîti
6taiÏ alors beaùcbu qutétion. ussitê le
vieil ôp lc ri '* a pao et. ditAc lel
pîeunchant .tu 'o 6 tai( pýlus ' 6mmupt ' i qu'on
ne le croyait'*e t?ui av'ait' dèsexS.ýeèmplesý'
que des jeunes gens qui pxi.ssaie nt~ pour

h~~iîtiêtès stbû yêss' taient qtuelquefis
laîissé entraî.ner. Aces mô.ts, -madaime île.,
rougit et voulut fairé, llire son m'ira, îIn'is
on Peîgagen cle pioursuivre, et' san.ls 1se fâîie-
benîîcâul pric', il. 'continua de a' so -te

Dîisquelques ýain*ees m io n alpai tle
int t s éparé l celiii dl'o'ma 'foàem
Uni s'.oir't qelie ùôt ait 1a -u .,lit, j'l iili _souý

litr'nébonne nuit, lorsque ' entendis,
clu -briuit dans. sa g-iicle-robo ; je prend' unt
fbîmbeau, j'entre, je v-ois, 1 iqu l'q '.1. qu : se

Cilhtoclerièe 'ne rôb' pnttùe au porte-
manteau je li lèe, tjmaperçois un jeune
lclomîirie très'bien. 'mis'et d l l él

phyioome cu onle~',e uide:ùInuîde' ce,
qu'Il futlà il mne 'r .ponU, d'une 'voix
tremblîn'tk Mlop''Sicur, ex ' -m~oi.
jai honte cIe vous avouer q.u à n, .'projet'
était dle dérober un bijà,ti dènt, v ous n'alV iz
pas assez île soi'n.ý-Coi-mnt l in'écriàsi-jc,
ni'ête3-vous pas 1 'i 'onteuk de faire un' 'si' vl

uitier ? rôis mériterie * u je' us r1s.
ir endre. " MaIis-sa physionomie',Ùiiti

que ina femme était plus 1 iert .e qu e ,vivq
de.peur. Quelque teipps aprè1%s.) me trot-


